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Pour que les disciples de Jésus continuent son œuvre 

 

 

 

 

 

Nous avons ici la deuxième partie de la prière sacerdotale de Jésus. Dans la première partie, 

que nous avons eue l’an dernier, Jésus disait qu’il avait pris la cause de son Père en main, en glorifiant 

son Nom et en manifestant son Nom à ses disciples ; puis il avait commencé à prier pour que ses 

disciples prennent en main la cause de son Père. Dans la deuxième partie, nous avons donc le 

prolongement de cette prière pour ses disciples ; Jésus va préciser comment ses disciples pourront 

prendre en main la cause de son Père. 

 

Il commence d’abord par demander : « Père saint, garde mes disciples dans la fidélité à ton 

Nom que tu m’as donné ». Un peu plus haut, dans la première partie, il était dit que les disciples 

avaient gardé la Parole du Père. Jésus emploie le même mot « garde-les dans ton Nom ». Garder, c’est 

prendre soin jusqu’à épanouir. Ainsi, de même que les disciples ont gardé la Parole, l’ont entretenue 

et en ont pris soin pour qu’elle s’épanouisse, ainsi Jésus demande que le Père prenne soin des 

disciples, les entretienne et les forme pour qu’ils s’épanouissent en Lui. Ce travail du Père va se faire 

par le Saint Esprit ; celui-ci n’est pas expressément nommé, mais il est sous-entendu dans le mot 

« donner » – qui revient 17 fois dans cette longue prière ; car l’Esprit est le don du Père – et Jésus y 

fait expressément allusion quand il parle de sanctification ou de consécration tout à la fin de cet 

Évangile. Pour l’instant, Jésus indique le but du travail du Père : « pour qu’ils soient un comme nous-

mêmes ». Le but à atteindre c’est l’unité. Ceci nous fait comprendre que le Ciel, que nous avons 

considéré, à l’Ascension, comme le but de la vie de l’Église, n’est rien d’autre que l’unité de tous en 

Dieu. 

 

Puis Jésus poursuit en demandant ce que le Père désire lui-même : continuer le même travail 

que lui-même, Jésus, a accompli. « Quand j’étais avec eux, je les gardais dans la fidélité à ton Nom ». 

Vous voyez ! Il reprend exactement la même formule qu’il vient de dire ; il disait en effet au Père : 

« garde-les dans ton Nom que tu m’as donné ». Et maintenant il dit : « Je les ai gardés moi-même dans 

ton Nom que tu m’as donné ». Ce travail identique du Père et de Jésus illustre bien ce que Jésus, un 

peu plus haut, disait à Philippe : « Qui me voit, voit le Père ». « Je les ai gardés, dit-il, et j’ai veillé sur 

eux, et aucun ne s’est perdu ». En disant cela, nous pouvons déjà pressentir que la formation que Jésus 

a donnée à ses disciples était une formation vigoureuse, énergique, exigeante. Elle était tellement 

exigeante, que Juda n’a pas pu tenir le coup, il a lâché. Si Jésus avait été un de ces maîtres humains qui 

donnent un idéal que les hommes peuvent vivre par eux-mêmes, Judas n’aurait pas trahi. Mais la 

formation qu’il leur donnait était surhumaine. Et pourtant, quand Jésus dit : « J’ai veillé sur eux, et 

aucun ne s’est perdu sauf celui qui s’en va à sa perte, de sorte que l’Écriture soit accomplie », Jésus 

rappelle qu’il leur a donné une aide efficace et divine ; la preuve, c’est que tous les autres Apôtres ont 

tenu le coup. Si Judas n’a pas tenu, c’est parce qu’il a pris le chemin de l’impie qui se perd, comme les 

Écritures l’annonçaient ; Judas, en effet, c’est celui qui incarne l’impie. Or vous savez comment le 

Psautier, par exemple, retentit du fracas de la guerre entre l’impie et le juste. Il fallait, selon les 

Écritures, que le juste par excellence, Jésus, rencontre face-à-face, jusque dans son groupe, jusque dans 

son intimité, l’impie. Nous voyons donc comment Jésus ne fait qu’accomplir les Écritures, ces 



Écritures qui révèlent jusqu’au bout ce qu’est l’homme avec sa faiblesse, avec son péché, avec aussi 

son désir d’en sortir et d’atteindre le salut, et qui révèlent aussi la surabondance de l’aide de Dieu dans 

toutes les exigences et dans toutes les situations par lesquelles les hommes doivent passer pour être 

sauvés. 

 

Après avoir ainsi exprimé qu’il avait veillé sur ses disciples, qu’il les avait formés en veillant à 

accomplir les Écritures, Jésus dit : « Maintenant je viens à Toi, et je parle ainsi en ce monde, pour 

qu’ils aient en eux la plénitude de ma joie ». Jésus, ayant maintenant achevé son travail, s’apprête à 

retourner au Père et il est joyeux, de la joie de Dieu, parce qu’il a fini et bien terminé la tâche que le 

Père lui a confiée. Jésus voudrait maintenant que ses disciples aient sa joie, cette joie qui leur 

adviendra s’ils sont convaincus que le Père continuera et achèvera la formation que lui, Jésus, leur a 

donnée et qu’ils ont déjà acceptée. 

 

Puis vient la deuxième partie de ce texte où nous est montrée la nécessité pour les disciples, 

d’être continuellement formés par le Père parce qu’ils sont encore dans ce monde. « Je leur ai fait don 

de ta Parole, et le monde les a pris en haine, parce qu’ils ne sont pas du monde, de même que moi je 

ne suis pas du monde. » Parce qu’ils ont accepté la Parole de Jésus, qui n’était autre que la Parole du 

Père, ils sont devenus « Parole », et dès lors leur vie tranche sur celle des gens du monde. De même 

que Jésus, par sa vie, tranchait d’une façon extraordinaire, même sur les juifs les plus pieux, ainsi les 

disciples, qui sont devenus comme Jésus, ne peuvent plus être tolérés par le monde. Puisque le vrai 

disciple a la même mentalité, le même Esprit que Jésus, il voit les choses comme Jésus les voit, et 

comme Dieu les voit, tandis que ceux du monde ne voient les choses et les évènements qu’à la lumière 

de leur mentalité, de leur science et de tout ce que les hommes ont coutume d’affirmer. C’est le 

contraste entre la pensée de Dieu et la pensée de l’homme : « Comme le Ciel est élevé au-dessus de la 

terre, disait Dieu dans le prophète Isaïe [55], ainsi sont élevées mes pensées au-dessus de vos pensées ». 

Dès lors, les disciples sont insupportables au monde, dans la mesure même où ils sont au Christ. Et 

cependant, comme nous le verrons plus loin, ce caractère insolite et intolérable des disciples, parce 

qu’ils sont devenus Parole, sera le moyen le plus sûr pour s’approcher des hommes et pour se faire 

comprendre d’eux. 

 

Ils sont donc face au monde et ils ne peuvent pas être retirés du monde, sinon le salut du 

monde, que le Seigneur veut accomplir par eux, ne pourra pas se réaliser. Il faut donc qu’ils soient 

dans le monde, mais alors c’est la bagarre, c’est la persécution, ce sont les difficultés pour les disciples. 

Ici nous comprenons un peu mieux pourquoi il leur fallait une formation énergique et dure et 

crucifiante est pénible ; parce qu’ils ont été forgés par la Parole de Dieu, ils seront solides comme de 

l’airain dans ce monde, et ils ne seront pas ébranlés. Ils doivent donc demeurer dans le monde, mais 

Jésus précise très bien : « Ils ne sont pas du monde ». Puisque c’est la Parole qui a fait qu’ils ne sont 

pas du monde, nous voyons que c’est la Parole seule qui peut nous faire découvrir ce que c’est que de 

n’être pas du monde tout en étant dans le monde. C’est sur elle que nous devons toujours nous baser. 

Quand on est dans le monde, en butte à l’obscurité, aux tentations, aux désirs d’avoir quand même 

un peu de paix, on risque constamment de faire des compromis, de trouver un tas de bonnes raisons, 

tirer du bon sens ou des bonnes manières ou des coutumes, et on est en passe alors de trahir le Christ. 

Le danger est constant, et c’est pourquoi Jésus s’adresse au Père : « Je ne te demande pas que tu les 

retires du monde mais que tu les gardes du mauvais ; ils ne sont pas du monde, comme moi, je ne suis 

pas du monde ». Une deuxième fois, il précise qu’il a si bien travaillé ses disciples, qu’ils sont devenus 

comme lui, ils ne sont pas du monde. Mais maintenant qu’il va partir, qu’il ne les aura pas à côté de 

lui, et qu’ils n’auront pas sa présence sensible pour être formés et guidés, que vont-ils faire ? Ce n’est 

pas parce qu’ils sont devenus Parole qu’ils pourront continuer à l’être ! Nous sommes nous, 

chrétiens, comme sur un fil tendu sur lequel nous devons marcher ; ce n’est pas parce qu’on tient 

debout, à l’endroit où l’on est, qu’en faisant un pas en avant on continuera à tenir. Aussi Jésus prie-t-

il pour que ses disciples continuent de marcher jusqu’au bout. 

 



 

Vient alors la troisième partie de notre Évangile. « Consacre-les dans la vérité : ta Parole est 

vérité. De même que tu m’as envoyé dans le monde, moi aussi je les ai envoyés dans le monde. Et 

pour eux je me consacre moi-même, afin que, eux aussi, ils soient consacrés dans la vérité ». Trois fois 

ce mot « consacrer » revient, deux fois pour les disciples et une fois pour Jésus. Ce mot « consacrer » 

j’ai déjà eu l’occasion de vous l’expliquer, c’est le mot « sanctifier » et ses équivalents : saint, sainteté, 

sacrifier. La sainteté, c’est à la fois être tout autre que les gens du monde et tout proche d’eux. C’est 

donc la sainteté qui amène cette proximité que seul Dieu a avec les hommes, et qu’il donne en partage 

à ceux qui, vraiment, sont au Christ. 

 

Ce mot « sainteté » a trois aspects. Il signifie d’abord « sacrifice » ; il fait, par conséquent, 

allusion au renoncement à toutes nos conceptions humaines, à toutes les attaches à nous-mêmes qui 

ne sont pas dignes de Dieu ; il faut s’arracher à cela, il faut sacrifier cela, c’est le premier pas dans la 

sainteté. Le second aspect de la sainteté, c’est la « consécration », c’est-à-dire la reddition de soi à Dieu 

pour qui nous imprègne de sa divinité et nous y consolide. Le troisième aspect qu’on pourrait 

traduire par « sanctifier », c’est quand on reste saint tout au long de sa vie dans la mission qu’on doit 

accomplir. 

 

« Consacre-les ou sanctifie-les dans la vérité : ta Parole est vérité ! ». Cela signifie que nous 

devons découvrir la sainteté que Dieu nous donne, non pas au niveau du beau ou du bon, mais du 

vrai. La sainteté, plus que n’importe quelle valeur divine, ne se découvre que dans la vérité. Dès que 

nous essayons de l’amener à des choses qui pourraient nous faire du bien ou à ce qui est beau à nos 

yeux, nous sommes à côté. Jésus précise comment trouver cette vérité. Il le précise d’une façon très 

nette : « Ta Parole est vérité ». C’est à travers la Parole seule qu’on peut découvrir cette vérité et, dès 

lors, être consacré par le Saint-Esprit. C’est par le Saint-Esprit, en effet, que se fait notre 

sanctification. Quand Jésus demandait à son Père de prendre soin de ses disciples, il faisait allusion au 

travail de l’Esprit. C’est lui qui doit nous faire marcher depuis le moment et le niveau où nous 

sommes maintenant, nous garder aussi dans le Nom du Père que Jésus nous a donné, et réaliser notre 

unité en nous sanctifiant et en nous garantissant de sa présence. C’est le Saint Esprit, puissance 

sanctificatrice et unifiante du Père qui doit nous accompagner pour que nous marchions dans le droit 

chemin, et que nous ne nous laissions pas dévier par l’esprit du Méchant qui règne dans ce  monde, 

puisque nous sommes encore dans ce monde. 

 

 

Confions-nous donc dans le Père qui nous forme par la Parole comme Jésus l’a fait, et qui fera 

ce travail par son Esprit. Trois fois pour ces trois parties, Jésus fait de nouveau allusions à la Parole 

pour nous convaincre constamment que, lui étant le Verbe, nous ne pourrons mieux le trouver que 

dans sa Parole. N’oublions pas que c’est la fidélité à sa Parole qui nous permet de recevoir cet Esprit 

qui va accomplir tout ce travail que Jésus nous mérite par sa prière. Notre Évangile est un texte qui 

procure une grande paix. Depuis le début, le Père est à l’œuvre dans son Fils et son Fils est à l’œuvre 

dans ses disciples, et maintenant dans ses disciples, est à l’œuvre la prière de Jésus, incessante, et faite 

par l’Esprit, comme dira à peu près Saint-Paul dans l’épître aux Romains : « Nous ne savons pas bien 

prier, mais l’Esprit qui est dans nos cœurs prie en des gémissements ineffables. Et celui qui sonde les 

cœurs, Dieu, sait quel est le désir de l’Esprit, et approuve son intercession » [Rm 8,26-27]. C’est à 

cette paix constante que nous devons aspirer, et pour cette paix que nous prions au cours de cette 

semaine, de cette neuvaine au Saint-Esprit. Demandons-lui une plus grande lumière, une plus grande 

force, mais aussi une plus grande disponibilité à sa Venue. 
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